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Résumé — Valorisation des résidus de récolte dans l’exploitation agricole au nord du
Bénin : production de fumier et enfouissement des résidus de récolte pour la gestion de la
fertilité des sols. La contrainte majeure évoquée par les exploitants agricoles du nord du Bénin est
la baisse progressive de la capacité de production des terres cultivées. Cette situation résulte d’une
gestion minière inadéquate de la fertilité des terres. Les solutions préconisées pour réduire cette
contrainte sont les amendements organiques et les apports d’engrais minéraux associés à des
systèmes de rotation des cultures. L’amendement des terres sous culture avec la matière
organique sous forme de compost ou de fumier sont des techniques nouvelles introduites dans les
exploitations agricoles. Leur adoption reste limitée à cause de leur inadaptation aux habitudes de
l’exploitant agricole. L’adaptation de ces nouvelles techniques aux habitudes des exploitants
agricoles, s’appuie sur la valorisation des résidus de récolte et des déjections animales. La
production de fumier dans les parcs de stabulation des bœufs de trait et l’enfouissement du paillis
réalisé avec les résidus de récolte s’insèrent dans ce cadre. Les résidus de récolte servent à la
constitution de la litière des parcs et leur décomposition en mélange avec les déjections animales
aboutit au fumier qui est ensuite épandu sur les parcelles à régénérer.  L’enfouissement des
résidus de récolte intervient en début d’hivernage et permet d’enfouir par labour le paillis constitué
par les résidus de récolte. La présente approche préconise une récupération des résidus de récolte
actuellement incinérés dans l’exploitation agricole, et leur transformation en fumier de ferme, dans
les parcs de stabulation des bœufs de trait ou à leur recyclage in situ. Ainsi, ces deux nouvelles
techniques, qui s’inspirent de la production de la poudrette de parc et du parcage rotatif dans les
champs destinés au coton et aux céréales, permettent la régénération de toutes les parcelles sous
culture d’une exploitation agricole au bout de 2 à trois ans. L’apport d’un complément minéral à la
culture en place permet de bénéficier de l’effet de l’amendement sur trois ans et d’avoir des gains
stabilisés par rapport aux pratiques actuelles. Les gains réalisés sont de 250 à 350 kg à l’hectare
sur le coton et de 250 kg à plus de 1000 kg à l’hectare sur le maïs. L’exploitation agricole réalise
avec ces techniques, une économie correspondant à au moins la moitié de l’investissement en
engrais et sur une période de 2 à 3 ans.

Abstract — Crop waste products valorisation in the farm in the northern Benin with production
of manure in the oxen park and mulch incorporation in situ. The major constraint evoked by the
farmers of the Northern Benin is the progressive fall of the output of the fields. This situation results
from an inadequate exploitation of these cultivated areas, consecutive with a mining management of
their fertility. The alternative solutions approaches for this constraint are the soil organic amendments
and the soil supplementation with mineral fertilizers, associated to crops rotation systems. Compost
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and manure production are then the new technologies introduced into farms for fields amendment with
organic matter. Their adoption remains limited because the manure production forms are maladjusted
to the farm practices. The adaptation of these new technologies to the farms practices is based on the
valorisation of the crop waste products and the animal manure. The production of manure in the oxen
parks and the hiding of the mulch carried out with the crop waste products fit within this framework.
The crop waste products are used for the constitution of the litter of the oxen parks and their
decomposition in mixture with the animal dejections leads to the manure, which is then applied on the
field for its regeneration output. The hiding of the crop waste products is doing at the beginning of
winter. Farmer makes it possible to hide the mulch constituted cotton or sorghum waste by ploughing.
The present approach aim is to convert the crop waste products currently incinerated in the farm into
organic manure in the oxen parks or recycling them in situ by hiding. These two new technologies,
which take as a starting point the production of the park fine powder and rotary parking in the fields
intended for cotton and cereals, allow the regeneration of all the fields under culture in the farm at the
end of two or three years. The application of a mineral fertilizer as fertilizer supply to the culture in
place makes it possible to profit more the effect of this amendment over three years and to have
stabilized yields compared to the current practices. The profits carried out are 250 to 350 kg per
hectare with cotton and 250 kg to more than 1000 kg per hectare with corn. The farm realizes with
present technologies, an economy corresponding to at least half of the investment in mineral fertilizer
and over one period from 2 to 3 years.

Introduction
La contrainte majeure des exploitations agricoles au nord du Bénin, est la baisse progressive de la capacité de
production des terres. Cette situation est souvent reliée à la baisse de la fertilité des sols. La mise en jachère des
terres, après quelques années de culture, combinée à la colonisation des nouvelles terres a été longtemps la
solution à cette contrainte. Cette solution n’a plus cours à cause de l’évolution de la démographie et de l’extension
des domaines cultivés. A l’instar des autres pays de la sous région, le développement de la culture du coton au Nord
du Bénin a fortement contribué à l’extension des espaces cultivés. Les modes de gestion de la fertilité n’ont pas
permis la stabilisation de la productivité des terres (Van der Pol, 1994 ; Boko et Kpagbin, 1997). Les approches de
solutions développées et introduites en milieu paysan ont été peu adoptées par les exploitants agricoles. Ces
approches ont mis l’accent sur l’utilisation des engrais minéraux, la rotation des cultures et les amendements
organiques (Pieri, 1989 ; van der Pol, 1992). Les apports d’engrais, sur les cultures outre le coton, sont minima et les
amendements organiques pratiquement inexistants. La nécessité d’augmenter la teneur en matière organique des
sols afin d’avoir un meilleur effet des engrais minéraux, a insufflé une relance de la production et de l’utilisation de la
matière organique. Diverses techniques sont élaborées par la recherche pour sa production. Le compostage des
résidus de récolte, la production du fumier avec l’étable fumière, le paillage des champs sont les principales
innovations introduites en milieu paysan et qui, encore une fois, n’ont pas été adoptées dans les exploitations
agricoles. Ces dernières ont préféré améliorer leurs pratiques endogènes pour restaurer une superficie plus
importante que par le passé. Les nouvelles pratiques en cours sont la collecte et le stockage des déjections
animales dans des fosses, le parcage rotatif dans les champs et le paillage des champs avec les tiges de céréales
(Djenontin et al., 1999). Ces pratiques endogènes améliorées ne permettent pas de valoriser de façon optimale les
résidus de récolte utilisés ainsi que les déjections animales (ILRI, 1999). Les résidus grossiers et les déjections
asséchées sont rassemblés et incinérés en début d’hivernage. Ainsi ces nouvelles pratiques endogènes, quoique
plus performantes que par le passé, constituent des solutions peu durables et à faible efficience. Une valorisation
plus accrue des résidus de récolte et des déjections animales permet d’augmenter la productivité des animaux et de
la main-d’œuvre et d’avoir plusieurs solutions pour la restauration de la fertilité des sols. La production et l’utilisation
du fumier d’une part et, d’autre part le paillage et l’enfouissement des résidus de récolte s’inscrivent dans ce cadre et
tiennent compte des pratiques endogènes d’apport de la matière organique au sol.

Méthodologie

Diagnostic d’utilisation des résidus de récolte dans l’exploitation

Ce diagnostic se déroule sous forme d’échanges entre le chef d’exploitation agricole, les chefs
chantiers et les techniciens de recherche. La carte d’exploitation sert de base de discussions et
permet de faire l’inventaire des résidus de récolte et d’établir une typologie du potentiel productif des
parcelles de l’exploitation. Après une analyse de la situation, des propositions techniques sont faites
en prenant en compte les techniques déjà testées dans le milieu et les moyens de l’exploitation
agricole. A l’aide du diagramme de flux, les actions relatives à chacune des techniques choisies par le
chef d’exploitation pour l’amendement et la restauration des parcelles sont reproduites sur la carte de
l’exploitation. Ce diagnostic se déroule en deux phases. La première phase a lieu à la planification des
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objectifs de production de l’exploitation. La deuxième a lieu vers la fin de la saison pluvieuse et avant
les récoltes et permet de confirmer les objectifs retenus en début de campagne.

Formation du chef d’exploitation et des chefs chantiers

Cette formation est faite dans le village et regroupe les chefs d’exploitation volontaires. Elle se déroule
sous forme de réunion d’informations au cours de laquelle l’accent est mis sur la production et
l’utilisation du fumier des parcs de stabulation et l’enfouissement des résidus de récolte. Les
principaux points de cette formation portent sur le maintien ou le relèvement de la fertilité des sols
dans les parcelles retenues lors du diagnostic avec l’une des techniques retenues et portent sur :
– le parc (son emplacement et les matériaux de construction), les bœufs (nombre et conduite) et enfin
les résidus à utiliser pour la litière (types, disponibilité, constitution de stock et fréquence d’apport)
pour la production de fumier ;
– la quantité de fumier à appliquer par unité de surface, le mode d’épandage, la préparation du lit de
semis et l’application complémentaire d’engrais minéraux (nécessité et quantité) ;
– la période de coupe des pailles ou tiges, leur étalement en andains dans les sillons ou en vrac et la
protection du paillis ainsi constituée contre les feux de brousse ;
– l’enfouissement du paillis en début d’hivernage avec le préparation du lit de semis et l’application
complémentaire d’engrais minéraux (nécessité et quantité).

Planification participative des opérations par technique

La planification des opérations a lieu dans l’exploitation agricole et, regroupe les techniciens, le chef
d’exploitation et son chef chantier. Les points de discussion portent sur les opérations et leurs dates
d’exécution en particulier :
– la coupe des résidus de récolte ;
– la constitution de la réserve pour la litière dans le parc ;
– l’étalement des résidus sur les parcelles ;
– la construction du parc ;
– le transport du fumier et son épandage sur la parcelle retenue ;
– la préparation du lit de semis.

Lieu et choix des participants

L’essai est mis en œuvre à Birni-Lafia, Kokey, Bensékou et à Sokka (tableau I). Les exploitants qui
participent à l’essai sont des volontaires et ont au moins une paire de bœufs de trait ou un troupeau
de bœufs gardé dans un parc. Ils sont au nombre de six à dix par techniques et par site.

Evaluation et collecte des données

Une première évaluation a lieu en pleine saison sèche et permet d’apprécier d’un coté, l’état de
décomposition de la litière dans le parc de stabulation et l’état des bœufs gardés en stabulation dans ce
parc, et de l’autre, la quantité de paillis et son degré de décomposition sur les parcelles de l’exploitation.
Une deuxième évaluation a lieu en début d’hivernage à l’épandage du fumier et à la préparation des lits
de semis. Cette évaluation permet d’évaluer le degré de décomposition des paillis et de la litière. Une
troisième évaluation a lieu au premier sarclage pour apprécier les effets de ces techniques sur les
cultures en place. La dernière évaluation qui a lieu au sarclo-buttage permet non seulement de juger de
l’effet des techniques sur les cultures en place mais aussi le degré de décomposition du paillis enfoui.

Les données collectées concernent l’emplacement et les matériaux de construction du parc, le nombre
d’animaux mis dans le parc et la durée de production et les types de résidus utilisés. L’analyse des
données de production de fumier concerne la quantité de résidus apportés, la quantité de fumier et la
qualité de fumier produit en fonction du nombre d’animaux gardés dans le parc. L’analyse des données
de l’enfouissement porte sur la quantité de paillis constitué au début de l’expérience, les prélèvements
réalisés par les troupeaux (vaine pâture) ou pour les usages domestiques. L’effet de chaque technologie
est apprécié par rapport à la productivité de la culture en place.
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Tableau I. Les sites d’expérimentation et leurs caractéristiques.

Sites Zone agroécologique Caractéristiques
Birni – Lafia Soudano-sahélienne 600 à 800 mm de pluies

Système de cultures à dominance céréalière et maraîchère
Système d’élevage pastoral et agro-pastoral
Forte pression foncière

Kokey Soudanienne 800 à 1 100 mm de pluies
Système de culture à dominance cotonnière
Système d’élevage agro-pastoral
Forte pression foncière

Bensékou Soudanienne 800 à 1 200 mm de pluies
Système de cultures à dominance cotonnière
Système d’élevage pastoral
Faible pression foncière

Sokka Soudano-guinéenne 1 000 à 1200 mm de pluies
Système de cultures à dominance vivrière (céréales et tubercules)
Système d’élevage pastoral
Faible pression sur la terre

Résultats

Production de fumier dans le parc de stabulation des bœufs

Lieu de production

Les parcs de production du fumier sont installés à proximité de l’habitation permanente (village ou
ferme) ou saisonnière (ferme) du chef d’exploitation. La raison fondamentale de ce choix est la
surveillance des bœufs et la limitation des risques de vol. Les autres raisons évoquées sont le
rapprochement du parc des lieux d’utilisation du fumier et d’approvisionnement de la litière.

Matériaux utilisés pour la construction du parc de stabulation amélioré

Les matériaux utilisés varient d’une exploitation à l’autre et d’un site à l’autre. Ces matériaux
proviennent de l’exploitation ou du terroir villageois. Le bois est le premier matériau conseillé et utilisé
par la plupart des exploitations, sous forme de pieu ou de latte. Les troncs d’arbre sont aussi utilisés,
mais par quelques exploitants seulement. La durée de vie des parcs en bois ne dépasse guère deux
campagnes car, le bois est attaqué par les termites et à l’état sec est brisé par les animaux. Certains
exploitants ont réalisé des murets ou des enceintes en banco. Le banco est soit pétri (mortier) soit
sous forme de briquettes. Les murets servent d’enceinte à la litière et consolident les pieux. Les
bœufs sont toujours au piquet dans les parcs en banco. Les parcs avec murets en banco et abri
constituent la forme la plus évoluée des parcs de stabulation et de production de fumier. Les blocs de
pierre peuvent aussi ceinturer l’enceinte du parc et servir de renfort aux pieux.

Catégories d’animaux retenus pour la production du fumier

Les animaux utilisés pour la production du fumier sont les bœufs de trait de l’exploitation agricole sauf à
Kokey où les bœufs d’élevage s’ajoutent à ces derniers. Ils sont dans le parc au moins toute la nuit dès
leur retour du pâturage, sauf à Birni-Lafia où ils sont en stabulation permanente. Pendant toute la saison
sèche, les bœufs de trait ne sortent pas du terroir et pâturent dans les champs de l’exploitation ou dans
les jachères. Ils reçoivent un complément alimentaire et sont vaccinés et déparasités en début de
saison.
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Constitution de la litière du parc

La litière est constituée par les résidus de récolte et les refus de fourrage. Les types de résidus varient
d’une exploitation à l’autre et d’un site à l’autre. Le matériau commun est à base de tiges de sorgho.
Quelques exploitants ont utilisé les tiges de coton. Le matériau de base est complété avec les refus de
fourrage composé de fanes de légumineuses, la paille de riz ou de maïs et par le bourgou dans
l’extrême nord. La fréquence des apports et la quantité de résidus de récolte ou de refus de fourrage
pour la constitution de la litière varient d’un site à l’autre et d’une exploitation à l’autre sur le même
site. Afin de réduire la charge de travail, la fréquence bi-mensuelle ou mensuelle est adoptée sur tous
les sites sauf à Birni-Lafia ou les apports sont hebdomadaires ou bimensuels.

Durée de production et quantité de fumier obtenu

La durée de production varie de 4 à 6 mois pour l’ensemble des exploitations. La fin de la période de
production coïncide avec le début de l’hivernage. Toutes les exploitations qui ont démarré en retard et
qui ont fait moins de 4 mois, n’ont pu avoir du fumier car, la décomposition de la litière constituée est à
peine amorcée. Ces derniers sortent les animaux du parc dès l’hivernage et laissent le fumier mûrir.
La quantité moyenne de fumier produit par animal est de 842 kg (MS) avec un apport moyen de
737 kg (MS) de résidus de récolte pour la constitution de la litière. Le facteur de conversion de la
litière en fumier est donc de 1,18. La quantité de fumier produit par animal est fonction de la quantité
de litière apportée dans le parc (figure 1). L’effectif des bœufs de trait consacré à la production de
fumier influe aussi sur la production de fumier par exploitation agricole en dehors de la quantité de
litière et de la durée de production. La quantité de litière apportée diminue quand l’effectif devient
important. Cette influence de l’effectif s’ajoute alors à celle de la quantité de litière et à celle de la
durée de production. Les effets combinés de l’effectif des bœufs de trait, de la quantité de litière
apportée et de la durée de production sont maxima pour un effectif de 2 à 20 bœufs de trait, une
quantité de litière de 2 500 à 7 000 kg et pour une durée de production de 4 à 6 mois (figure 2).

Figure 1. Quantité de fumier produite en fonction de la quantité de litière apportée.

Utilisation du fumier produit dans le parc de stabulation des bœufs

Champs ou parcelles amendés

Les parcelles qui ont reçu le fumier ont une taille comprise entre 0,25 et 2 hectares. Ces parcelles sont
proches des lieux de production du fumier et proches de l’habitation permanente ou saisonnière (village
ou ferme) du chef d’exploitation. Elles sont sous la responsabilité directe du chef d’exploitation et bénéfi-
cient des meilleures conditions d’installation et d’entretien. Les cultures installées sur une parcelle ayant
reçu du fumier rentre dans un cycle de rotation d’au moins trois ans. La succession triennale adoptée
comporte du coton ou du maïs comme première culture et comme dernière culture de ce cycle, encore
une céréale (sorgho ou maïs) ou une association de céréales (maïs-sorgho). L’autosuffisance alimentaire
et la rente sont les deux principaux objectifs qui guident ce choix et qui permettent à l’exploitant de tirer un
profit maximum du fumier produit et appliqué et ceci sur les trois ans d’efficacité reconnus par ces
derniers.
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Figure 2. Effets de l’effectif des bœufs de trait, de la durée de production et de la quantité de litière
apportée dans le parc sur la quantité de fumier produit dans l’exploitation agricole.

Formes d’utilisation et mode d’épandage du fumier

Les engrais minéraux complètent le fumier appliqué sur les parcelles de coton ou de maïs. Un apport
complémentaire de la demi-dose d’engrais minéraux est nécessaire pour améliorer l’efficacité du fumier et
cet apport constitue la pratique locale sauf à Bensékou où la pratique est l’apport de la dose complète. La
quantité de fumier appliqué par hectare varie d’un site à l’autre et est comprise entre 5 000 kg et
11 100 kg de matière sèche à l’hectare. Cette quantité varie peu d’une exploitation à l’autre. En effet sur
chaque site, les exploitants ont déterminé la dose de fumier à partir de l’unité de superficie locale, la corde
qui couvre un quart d’hectare et de la charrette qui est l’unité de mesure (520 - 560 kg de matière sèche).
La dose la plus élevée est observée à Bensékou avec une application d’environ 11 000 kg de matière
sèche sur le maïs. Cette dose chute à Birni-Lafia et Sokka avec une application d’environ 8 000 kg et
n’est que de 6 000 kg à Kokey.

Enfouissement des résidus de sorgho et de cotonnier

Techniques d’enfouissement des résidus de sorgho et de cotonnier

Les tiges de cotonnier et de sorgho sont coupées à ras le sol ou arrachées dans la période allant du
mois de décembre au mois de février. Ces résidus sont étalés sur la parcelle et laissés en place
jusqu’au début de la saison pluvieuse ou l’exploitant agricole les enfouit au labour avant le semis. Les
modes d’enfouissement mis en œuvre sont l’enfouissement par billonnage direct et par labour à plat.
L’enfouissement par billonnage direct est la pratique la plus courante. Les tiges disposées en andain
entre les anciens billons sont recouvertes de terre et sont ainsi renfermées dans le nouveau billon
réalisé. L’enfouissement par le labour à plat nécessite deux labours croisés à deux semaines d’intervalle
car les tiges coupées et déposées pêle-mêle sur la parcelle sont brisées au premier labour et leur
décomposition est ainsi amorcée.
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Champs ou parcelles traités

La taille des parcelles d’observation varie de 0,25 à 1 hectare. Dès la deuxième campagne, la taille des
parcelles d’observation est d’au moins 0,50 ha car, la pratique a pris de l’envergure dans les
exploitations. Un complément d’engrais minéraux est apporté aux cultures en place à raison d’une dose
complète pour le coton et d’une demi-dose pour le maïs. Aucun complément minéral n’est apporté sur le
sorgho. Les chefs d’exploitation agricole sont unanimes à reconnaître que l’enfouissement n’a entraîné
aucune charge supplémentaire quant aux traitements phytosanitaires du cotonnier ni aucune incidence
supplémentaire sur les maladies et insectes. Les observations de ralentissement de la croissance et du
jaunissement des jeunes plants dans les premières semaines de semis sont néanmoins relevées par
certains producteurs sur les parcelles où les tiges de cotonniers ont été enfouies. Certains exploitants
agricoles font aussi état d’une réduction de la masse de travail lors des préparations des champs et de
la rapide décomposition des tiges du sorgho contrairement aux attentes. En effet, deux mois après
l’enfouissement, il n’y a plus de débris végétaux dans le sol ou les billons.

Effets de l’utilisation du fumier ou de l’enfouissement des résidus de sorgho et du
cotonnier sur la productivité des cultures

Effets du fumier sur la productivité du coton et du maïs

Les gains réalisés par rapport à l’application d’engrais minéraux sont de 300 kg à 531 kg pour le coton
et de 250 kg à de 1 070 kg pour le maïs. Le gain obtenu avec le parcage direct est de 420 kg pour le
coton et 1285 kg pour le maïs. L’importance des gains varie d’un site à l’autre, mais les gains obtenus
sont plus importants à Kokey (figures 3 et 4). L’exploitant agricole fait un à deux sarclages et un
sarclo-buttage dans les parcelles ayant reçu le fumier contre deux à trois sarclages plus un sarclo-
buttage dans les parcelles ayant bénéficié du parcage rotatif direct. Il fait deux sarclages suivis d’un
sarclo-buttage dans les parcelles ayant reçu uniquement les engrais minéraux.

Figure 3. Gains de productivité du coton réalisés par site et par technique par rapport à l’application
des engrais minéraux.

Effets de l’enfouissement des résidus de sorgho ou de cotonnier

Les gains réalisés par rapport à l’application des engrais minéraux sont de 25 kg à 700 kg pour le
coton et de 314 à 1 050 kg pour le maïs (figures 3 et 4). L’importance des gains varie d’un site à
l’autre. Un effet dépressif est observé avec l’enfouissement des tiges de sorgho à Kokey surtout sur
les terres à inondation temporaire.

Nouveaux modes de gestion de la fertilité des sols
dans les exploitations agricoles d’expérimentation

L’intensification des systèmes de culture qui s’appuie sur une intégration de l’agriculture et de
l’élevage, s’accorde avec les stratégies endogènes en cours dans les exploitations agricoles au nord
du Bénin. Elle a recours aux nouvelles techniques relatives à la gestion de la fertilité des sols que sont
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Figure 4. Gains de productivité du maïs réalisés par site et par technique par rapport à l’application
des engrais minéraux.

l’apport de fumier de parc, le paillage suivi de l’enfouissement des résidus de récolte et la rotation des
cultures sur les parcelles régénérées. Elle vise l’augmentation des capacités de l’exploitant agricole à
restaurer ou amender les parcelles de cultures. La plupart des exploitants enquêtés dans les sites
estime que toutes les parcelles actuellement sous cultures peuvent être amendées au bout de trois
ans. La simulation de l’application des techniques de restauration de la fertilité des sols par site à
partir des tendances observées par classe d’exploitation et par site a permis de situer la durée du
cycle de restauration à 3 ans au moins.

Tableau II. Simulation de la capacité de restauration des sols dans les exploitations agricoles.

Superficie amendée avec

Enfouissement

Site Classe Superficie
emblavée Fumier

Coton Sorgho

Parcage

Superficie
totale
amendée

Durée cycle
d’amendement

1 >7 ha 0,64 2 ha 2 ha 0 4,64 ha 2 ans

2 3 à 7 ha 0,64 1 ha 1 ha 0 2,64 ha 2 ans

Birni-lafia

3 < 3 ha 0 0 1 ha 1 ha 2 ans

1 >15 ha 1, 5 ha 2 ha 2 ha 2 ha 7,5 ha 3 à 4ans

2 10 à 15 ha 1 ha 2 ha 2 ha 1,5 ha 6,5 ha 2 à 3 ans

Kokey

3 <10 ha 1 ha 1 ha 1 ha 1 ha 4 ha 2 à 3 ans
1 >15 ha 1,5 ha 2 ha 2 ha 0 5,5 ha 3 à 4ans

2 12 à 15 ha 1 ha 2 ha 2 ha 0 5 ha 2 à 3 ans

Bensékou

3 <12 ha 0,5 ha 1 ha 1 ha 0 2 ,5 ha 4 à 5ans

Discussions

Production du fumier dans un parc de stabulation

Les exploitants agricoles ont installé les parcs proches des lieux d’utilisation du fumier et au sein de
leur habitat. De Haan (1997) dans une précédente étude, mentionne la même attitude chez les agro-
éleveurs au nord-est du Bénin et fait observer que la moitié presque des agriculteurs de cette région
utilisent la fumure organique, mais davantage en fonction de la distance qui sépare les terres de
l’habitation qu’en fonction de leur appréciation de la qualité de leur terre. La principale limite à
l’utilisation de la fumure organique réside alors dans son transport vers le lieu d’utilisation. Le
rapprochement fonctionnel observé dans la présente étude permet à l’exploitation de réduire les
charges de production, en particulier les coûts liés au ramassage et au transport des résidus de
récolte des champs au parc et du fumier produit du parc au champ. Ce rapprochement pourrait
accroître l’adoption de cette technique car malgré la non disponibilité d’une charrette, certaines
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exploitations ont produit du fumier en recourant à la main-d’œuvre familiale et sans pour autant freiner
les autres activités de l’exploitation.

La diversité des matériaux de construction est également un gage d’adoption de la technique. En
effet, le libre choix des matériaux est laissé à l’exploitant afin qu’il puisse respecter les normes de
construction du parc tout en visant sa durabilité. Une substitution partielle du bois par le banco ou par
les blocs de pierre est en cours. Cette évolution du parc traditionnel en un parc avec enceinte pour la
contention de la litière est identique aux résultats obtenus dans le même cadre au nord du Cameroun
(Dugué, 1995).

La quantité de litière apportée dans le parc par bœuf de trait est estimée en moyenne à 737 kg de
matière sèche. Cet apport est devenu constant avec la maîtrise de la technique et correspond à peu
près à 120 à 140 bottes de pailles de sorgho par animal. Ces quantités sont supérieures à celles
relevées dans des études antérieures menées dans la sous-région (Duguée, 1995 ; Berger, 1996 ;
Bosma et Jagger, 1992). La disponibilité des résidus dans le temps, la constitution des stocks et la
disponibilité de la main-d’œuvre expliquent l’importance des quantités apportées pour la constitution
de la litière. La fréquence des apports contribue aussi à l’importance de la quantité de litière. Un
apport hebdomadaire ou bi-mensuel semble être plus adéquat après une charge importante au départ
pour avoir une quantité appréciable de fumier. Cette fréquence permet d’avoir un mélange déjections-
litière de plusieurs couches où la décomposition est entretenue durant toute la période de production.
Le nombre d’animaux dans le parc influence les apports et les observations ont montré qu’au-delà de
12 têtes de bœufs, l’apport de litière par tête, diminue. Une prédiction réalisée à partir d’une analyse
de régression multiple montre qu’avec un effectif moyen de 11 bœufs de trait, une quantité moyenne
de litière de 5 061 kg (MS) et une durée de production de 4,7 mois, l’exploitation agricole est à même
d’avoir une production de 5 310 kg (MS) de fumier. Ainsi au-delà d’un effectif supérieur à 12 bœufs de
trait, la valorisation des résidus de récolte selon cette technique est compromise car l’exploitation ne
serait pas à même d’apporter la quantité adéquate de litière. En conséquence, les exploitations mixtes
de Kokey, pratiquent le parcage rotatif du troupeau dans les champs céréaliers. Ces dernières
estiment impossible d’appliquer le parcage rotatif avec quelques bœufs de trait. En effet, avec un
troupeau de 30 têtes, l’exploitant agricole de cette localité arrive à restaurer 1,35 à 1,8 ha au bout de
6 mois. Une étude récente, sur la gestion des troupeaux dans la même zone, situe l’effectif des bœufs
de trait par exploitation à 2-12 têtes alors que les troupeaux gardés à la ferme pendant la saison
sèche ne dépassent guère 30 têtes (Djenontin et al., 2000). L’exploitation des parcs de stabulation
pour la production du fumier pendant la saison sèche s’adapte alors bien aux conditions des
exploitations agricoles de la zone d’étude. Le facteur de conversion moyen de la litière en fumier
calculé est de 1,18 avec un rendement moyen de 842 kg de matière sèche par bœuf de trait. Ce
facteur est inférieur à ceux établis par Ganry et al., (1999) à partir des études antérieures et qui varie
entre 1,5 et 1,7. Les rendements obtenus dans ces études sont plus faibles et sont de l’ordre de
0,65 tonnes de matières sèches (Ganry et al., 1999) et de 0,5 tonnes (Fernandez-Riviéra, 1993)
obtenus en zone soudano-sahélienne. La fréquence des apports, la durée de la production et l’effet
des premières pluies d’hivernage peuvent expliquer la faible valeur de conversion établie et le
rendement élevé obtenu.

Enfouissement du paillis constitué de tiges de sorgho ou de cotonnier

La technique est simple et peu coûteuse. A la place de la coupe suivie d’un ramassage ultérieure ou
d’un assemblage pour incinération, les nouvelles opérations sont la coupe suivie de l’étalage ou de la
mise en andains des tiges. Il n’y a pratiquement pas de changement dans la suite des opérations,
sauf qu’il faut veiller à enfouir les débris végétaux en place au début de l’hivernage. Cette technique
s’est plutôt développée à la faveur de la levée des tabous entretenus même par les services de la
vulgarisation. Malgré les résultats très mitigés obtenus à Kokey, les exploitants agricoles adoptent de
plus en plus cette technique. Kouyaté (1998) a obtenu au Mali des résultats similaires. Les termites
jouent un grand rôle dans la décomposition du paillis constitué in situ dans les champs. Mando et
Brussaard (1999) ont observé les mêmes effets en zone sahélienne. L’enfouissement du paillis déjà
attaqué par les termites après un piétinement des bœufs lors de la vaine pâture, facilite sa
décomposition. Segda et al. (2001) ont montré que l’incorporation de la paille de riz avec en
complément la fumure minérale vulgarisée a permis d’avoir des rendements de riz paddy
significativement supérieurs (P = 0,01) à l’application de la matière organique complétée par l’urée.
Ces résultats montrent en effet que l’enfouissement du paillis réalisé avec les résidus de récolte peut
constituer une bonne alternative quant à la valorisation des résidus de récolte.
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Comparaison des effets de l’utilisation du fumier et de l’enfouissement et analyse
des nouvelles stratégies de gestion de la fertilité des sols

Mis à part le site de Kokey, les gains réalisés avec l’enfouissement l’emportent sur l’application du
fumier. Sedga et al. (2001) ont obtenu des résultats similaires avec l’incorporation au sol de la paille
de riz complétée avec la fumure minérale vulgarisée et l’application du fumier complété avec de l’urée.
Toutes les exploitations agricoles qui font appel à ces deux techniques ont tendance à n’appliquer que
la moitié de la fumure minérale vulgarisée. Les nouvelles stratégies possibles et les tendances en
cours montrent des alternances entre l’apport du fumier et l’enfouissement des résidus de récoltes ou
entre le parcage et l’enfouissement des résidus de récolte. Ainsi, un cycle après l’apport du fumier, il
paraît plus avantageux d’enfouir les résidus de la culture en place. Le potentiel productif des parcelles
ainsi restaurées pourrait être maintenu au-delà des 2 ou 3 ans avec un gain d’investissement en
engrais minéraux. Cette tendance qui se développe peu à peu révèle deux situations. La première
montre que les exploitations agricoles qui intègrent l’agriculture et l’élevage disposent de possibilités
plus étendues pour gérer la fertilité des sols des espaces cultivées. L’intégration de ces deux activités
contribue à l’accroissement de la productivité de la terre et à la réduction de la pression foncière.

Conclusion
La baisse du potentiel productif des terres a été pendant longtemps la grande préoccupation des
exploitants agricoles au nord du Bénin. La nécessité d’accompagner les exploitants dans l’adaptation
des techniques a induit cette étude. La production du fumier dans un parc de stabulation et
l’enfouissement des résidus de récolte ont été développés comme alternative au parcage rotatif direct
au nord-est du Bénin. Ces deux techniques visent une meilleure valorisation des résidus de récolte et
une meilleure gestion de la fertilité des sols. La mise en œuvre du conseil de gestion à l’exploitation
agricole et le développement de systèmes améliorés de production à travers l’intégration agriculture-
élevage seraient plus dynamiques si ces deux techniques pouvaient contribuer à la réalisation de
leurs objectifs. En effet, avec ces deux techniques, la gamme des solutions adaptées au milieu s’est
élargie et permet aux exploitants agricoles de bâtir des stratégies qui leur permettent de maintenir le
potentiel productif de leur terre et de réaliser des économies notables sur l’achat des engrais
minéraux.
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